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LE CONTEUR VAUDOIS 3

LE PATOIS N'EST PAS MORT

•Le patois n'est pas encore mort, quoiqu'on en

dise. Il a môme de très fidèles amis, et plus
nombreux peut-être qu'on ne le suppose. Que n'en

peut-on faire le recensement
Notre canton compte déjà quelques «clubs»

patois, disciples de la fameuse a Recafayoula! ».
` Le Conteur est à leur-disposition. Ne doit-il pas

être leur organe, lui qui s'est tracé comme devoir
d'être fidèle au patois et à l'esprit vaudois jusqu'à
son dernier souffle. Le Conteur ne sera plus le

Conteur, quand le patois aura disparu.
Mais nous n'en sommes pas encore là

Ces jours-ci, à Montreux — oui, à Montreux, le

coin le plus cosmopolite de tout le canton, — vient
de se fonder un «club» patois. Il n'est pas encore
baptisé; il le sera incessamment. Au nombre de

ses créateurs sont MM. Jules Dind, négociant à la

Rouvenaz, et L. Masson, à Plan-Chailly.
Le Conteur envoie au nouveau groupe ses

souhaits les meilleurs et exprime le vœu qu'il fasse
souche et feu qui dure.

Vaudois, chers amis, serrons les rangs Sans

nous dérober le moins du inonde à nos devoirs
internationaux, gardons le plus possible notre
personnalité, nous groupant, toujours plus pressés,
autour de ceux de nos vieilles traditions, de nos
vieux usages qui ont résisté jusqu'ici aux assauts
incessants du modernisme et du cosmopolitisme.
Défendons-les et jouissons, tant que nous le pourrons,

de leur charme intime, que nous seuls sommes

à même d'apprécier à sa juste valeur.
Que l'éventualité d'une disparition de toutes ces

choses qui nous sont si chères ne nous soit pas un
oreiller de paresse et d'insouciance. Nous les devons
aimer d'autant plus, nous devons nous y attacher
d'autant plus que leurs jours sont apparemment
comptés. Mais ne pensons pas à cela. Il y a encore
de beaux moments à vivre sous le régime de ces
usages et de ces traditions de nos pères. Vivons-les!

* * *
Voici la convocation de la première séance du

club patois ile Montreux, vendredi prochain 9
février, très probablement, au Café Bertholet, á la
Rouvenaz.

Le texte original, en patois du Jorat, a pour
auteur notre fidèle correspondant Marc à Louis. Il a
été traduit en patois de Montreux par M. L. Masson.

Nous donnons les deux textes ; la comparaison ne
manque pas d'intérêt.

Patois du Jorat.

Metrux, elli vingte-cin janvier de l'an doze.

A quauque z'ami de noûtron vîlhio patois,
Metrux.

Monsu,
Noûtron vîlhio patois s'ein va à la couâite.

L'è âi rancot, po bin vo dere, se on lo vint pas.
senaillî et reveillî on bocon. Sarâi-te pas da-
mâdzo de lo vère passâ l'arma à gautze, dite-
vâi Sarâi-te pas damâdzo du que lè la leinga
que noutrè z'ancllian (vîlhio), fant dèvezâ : lè
tot premî mot que fant de l'ètâi dau patois;
quand l'appregniant à quequelhî^re et méré,
l'ètâi ein patois. Et pe tâ assebin, quand fant de
à lau boun' amie : «l'amo bin»; quand fant
de ot âo menistre à lau maryadzo ; quand' fant
appelâ lau z'einfant valet et bouîba.

Tot cein fant de ein patois et no z'ant amâ
ein patois.

Et ora, elli patois s'ein va. Que vóliâi-vo lâi
féré, on lo dèveze po rein mé! N'è pas ti clliau
pétaquin, clliau tocaufferlu, clliau gniffe-gnaffe,
godème, tutche, capiano, que sant dein lèz'hotet
que lo sàvant. Avoué lau prinbet fenameint
que pouant nyoussîyesse elya. Ma po dereoï
et na, pas moyan à leu: ¦

Dan, se. on lâi sè mècllìe pas, l'è fotu à tsavon,
noûtron patois. L'è .po coudhî lô ressucitá on
bocon quenozVin peinsâ.avoué quauque z'ami,
de vo convoquâ à onna petita teiiabllia que sè
tindra lo (date) à (lieu)

Veni lâi gailiâ, el vo volliein pas voz'einnouyî.
Quemet lè z'autra iâdzo à la danse, ti su lo
pont, •

Âdieutsîvo à ti.
`

(Signature.)
(Pour copie conforme.) Marc a Louis.

Patois de Montreux.
(Traduction de M. L. Masson, à Plan-Chailly.)

A cauqtie zamis de noûtron vilho patois
de Mourchio.

Citoyens,
Noûtron villo patoi sé voué à grand trein,

l'est aô rancot po bain dere, l'est le momeint dé
le senailli po le reveilli on bocon. Seraï-te pas
damadzo de le vaïre passa l'arma à gautse?
dites vay, seraï-te pa damadzo de vaïre moda
la lenoua que noutré zancians fant déveza. Les
tot premi mots que l'an de fêtai de patoi ; quand
fappregnant à babelli l'étai en patois. L'ire en

patois que fan de à lau boun'amie : Tamo bin,
quan l'an de oyai ao menistre à lau mariadzo,
quan l'na appela lau zenfants valet et fellhie.

Tot cein l'an de en patois et no zan amâ en
patois.

Et ora ci patois s'ein va. Que voulaï-vo l'ère,
nion ne le devèze mé. N'é pas ti clliaux
pétaquin, clliau tschaufferlu, clliau gniffe gnaffe,
godème, tutche, capiano que sont den lé zotet
que le savon. Avoué lau prinbet í'enamente
que puon mailli yesse et ya. Ma po dere oyai
et na, le puon pas

Dan, se on sen mécUie pas, fé fotu à tsavon,
noûtron patois. L'é po coudhi le ressucitá on
bocon que n'en sondzi, avoué cauques zamis,.
dé vo convoca a on petit sepâ que sé tindra le

à

Veni lài gaillâ, ti les zamis de patois, vo vou-
laï pa vo zènouyï.

Adessivo

LE VOYAGE DE GABRIEL PAYOT

Extrait de Souvenirs de ooyage en Suisse, par
Alexandru Dumas.

IV
— Le valet de chambre.
— Tiens!... eh bien, moi je le pris pour lemaître ;

je me levai, et je lui fis un salut... Il dit qu'il
venait pour me faire la barbe, je ne voulais pas le
croire; il tira des rasoirs, une savonnette, enfin,
tout ce qu'il fallait; il m'avança un fauteuil, je me fis
beaucoup prier pour m'asseoir, je voulais lui montrer

que je savais vivre. Je lui disais :

» — Non, non, je resterai tout droit, merci.
» Mais il me répondit que cela me gênerait. Je

m'assis; il me frotta le menton avec du savon qui
sentait le muse, el puis, alors, il me passa sur la
figure un rasoir, ce n'était pas un rasoir, c'était un
velours; puis il me dit :

» — C'est fait.
» Je ne l'avais pas senti.
» — Maintenant, monsieur veut-il que je

l'habille?

» — Merci; j'ai l'habitude de m'habiller tout seul.
» — Monsieur veut-il du linge?

.» — Oh j'ai mon affaire dans mon paquet; est-ce
que vous croyez que je suis venu ici comme un
sans-culotte. Faites-moi monter le portemanteau
il est garni, allez!

» — Et quand monsieur sera-t-il prêt?
» — Dans dix minutes.
» — C'est que milord attend monsieur pour

déjeuner.
» — S'il est pressé, dites-lui de commencer

toujours, je le rattraperai.
» — Milord attendra monsieur.

` » — Alors, dépêchons-nous.
» Je fis une toilette soignée, ce que j'avais de

mieux, enfin. Milord était dans la salle à manger
avec sa femme et deux jolis petits enfants. Il me
présenta à elle, et lui. adressa quelques mots en
anglais. :

:
,• .¦... ¦

» - Excusez, me dit-il, mais milady ne parle pas
français. ¦V

» Un drôle de nom de baptême, n'est-ce pas,
Milady?

» — Il n'y a pas de mal, que je lui dis; on n'est
pas déshonoré pour cela. • '

» Madame Milady me fit signe de m'asseoir près
d'elle Milord me versa à boire ; je saluai la société,
et je portais le verre à ma bouche.

.$:'.rr~ Voilàríidu crâne vin 1 que je dis à Milord.
» — Oui, il n'est.pas trop mauvais. • ì

» — Et ce farceur de chapeau ciré qui me disait
que le vin coûtait douze francs la bouteille en
Angleterre

»—Oui, le vin de Bordeaux ordinaire; mais
celui-là est du château-margaux

«—Comment! meilleur il est, moins cher il
coûte dans ce pays-ci fameux pays

» — Vous ne m'avez pas compris : je dis qua
celui-là coûte, je crois, un louis.

» Je pris la bouteille pour y verser ce qui restait
dans mon verre.

>> — Que faites-vous? dit milord en m'arrêtant 1«

le bras.
» — Je ne bois pas du vin à un louis, moi, c'est

offenser Dieu : gardez-le pour quand le roi viendra
dîner chez vous, c'est bien.

» — Est-ce que vous ne le trouvez pas bon?
» — Je serais difficile
» — Eh bien, alors, ne vous en laites pas faute,

mon brave; je vous en donnerai une vingtaine d*
bouteilles pour faire la route.

» Tant qu'il n'y eut qu'à boire du vin de
Bordeaux et à manger des biftecks, ça alla bien; mais,
à la fin du déjeuner, voilà un grand escogriffe qui
apporte un plateau avec des tasses, une cafetièra
d'argent et une fontaine de bronze dans laquelle il
y avait de l'eau et du feu. On met tout cela devant
la maîtresse de la maison ; elle jette plein sa maia
de vulnéraire dans la cafetière, elle ouvre le robinet,

l'eau coule dessus; au bout de cinq minutes,
on verse l'infusion dans les tasses. (A suivre

Théâtre. - Spectacles de la semaine :

Dimanche, 4 février, en matinée : Le Marchand,
de bonheur, comédie en 3actes, de H. Kistemaeckers,
en soirée: Parmi les pierres, pièce en 4netes, d«
H. Sudermann, aï Alcide Pépie, vaudeville en u»
acte de A. Mussard et A. Vercourt.

Mardi, G février: M. de Pourceaugnac et Le
dépit amoureux, de Molière, avec M. Barrai, de la
Comédie française.

Jeudi,8février, 4e soirée de Gala; pour la lr« fois
après Paris : Primerose, comédie en 3 actes, d«
R. de Flers et G.-A. de Caillavet.

Kursaal. — M. Tapie, qui prépare sa revue
annuelle, a repris, en attendant, la Veuve Joyeuse,
de Lehar. Cette pièce, que tout le monde a vue, fait
toujours salle comble. Elle plaît, que voulez-vous
Les fidèles de la musique savante auront beau crier
à la profanation, ils ne changeront pas les goûts du
public, qui ne se pique ni de grand art, ni de
snobisme. Il ne va au spectacle que pour son plaisir et
applaudit par conséquent à tout ce qui le lui
procure. La distribution est excellente; les décors et
les costumes toujours jolis.

Demain, dimanche, matinée et soirée.
Lumen. — Les derniers programmes des spectacles

cinématographiques étaient hors ligne. Le
nouveau programme, plus attrayant encore, porte en-
tr'autres, une pièce à mise en scène extraordinaire,
La Bataille, pièce dramatique à la portée des
petits et des grands. On a beaucoup de peine à croira
à une scène posée. Aussi le public se presse au
Lumen.

Opéra. — Vu le concert de l'orchestre Lamoureux,
la prochaine représentation lyrique au Théâtre

Lumen est reportée au mercredi 14 février. Ou
donnera Le Barbier de Séville, de Rossini. La
location e«t ouverte
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